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1.
Début mai
— Lucy…
— Ben !
La jeune femme se retourna, un grand sourire s’épanouissant spontanément sur ses lèvres au son de cette voix qu’elle aurait reconnue entre mille.
— … Je ne pensais pas que tu viendrais.
Elle l’avait espéré, ça oui, ardemment espéré, même si les chances semblaient quasi nulles. Et il était là, l’homme de ses rêves, et ses jambes se dérobaient presque sous elle.
— Tu me connais, et tu sais comme je suis naïf, répondit-il avec ce sourire sexy qui la faisait fondre. Une de mes patientes ayant beaucoup insisté, il aurait été grossier de refuser. Et si je me rappelle bien, la nourriture vaut le détour.
Donc, il n’était pas venu pour elle ! Mais à quoi s’attendait-elle ? Beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts en deux ans. Beaucoup trop.
Ravalant sa déception de son mieux, elle détourna son regard des yeux azur.
— En tout cas, ça sent bon ! dit-elle. Je me demande quand on pourra commencer à manger. Je n’ai rien avalé depuis le petit déjeuner, c’est-à-dire aux aurores.
— On dirait que ta journée a été aussi bien remplie que la mienne, commenta-t-il.
Elle s’aperçut alors qu’il s’était rapproché d’elle au point qu’elle percevait l’odeur de sa peau mêlée aux effluves d’agrumes de son savon, ce qui constituait un cocktail… irrésistible.
Sous le prétexte que ses talons s’enfonçaient dans l’herbe, elle s’écarta juste assez pour ne plus respirer ce parfum troublant.
— Alors, comment vas-tu ? reprit Ben d’une voix toujours aussi douce.
— Tu le vois bien…
— Pas vraiment, non, sinon je ne te poserais pas la question. Ça marche en médecine générale ?
— A merveille, répondit-elle avec un enthousiasme forcé. J’étais de garde la nuit dernière et j’ai eu des consultations toute la matinée, alors je suis un peu fatiguée aujourd’hui, mais c’est super. Je m’y fais vraiment bien.
— Dommage…
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Mon interne va partir pour cause de maternité. J’imagine que je ne peux pas t’inciter à revenir aux urgences.
Comme elle aurait aimé pouvoir travailler de nouveau avec lui ! Face à lui, leurs têtes et leurs mains parfaitement synchrones tandis qu’ils se battaient pour sauver un patient, leurs yeux se croisant de temps à autre… Mais c’était impossible.
A regret, elle secoua la tête et s’efforça de sourire.
— Désolée, Ben… Du reste, j’ai encore l’occasion d’exercer la médecine d’urgence et nous avons une unité de traitement des blessures légères qui tourne à plein régime.
— Tu soignes des foulures, des piqûres de vives, avec, parfois, une crise cardiaque pour faire bonne mesure ? plaisanta-t-il. Ce n’est pas de la médecine d’urgence, Lucy.
— On ne se borne pas à ça et c’est suffisamment dramatique pour moi, répondit-elle, ignorant la petite voix intérieure qui la traitait de menteuse. En plus, on envisage de développer notre UTBL pour en faire un service d’accueil des urgences mineures un peu plus sophistiqué. Peut-être y adjoindre un local spécial pour la kiné et, dans l’idéal, posséder notre propre matériel de radiologie. Et, pourquoi pas, élargir le champ de notre « petite chirurgie »… Il faudra qu’on en parle aux autorités de tutelle pour essayer de les convaincre que c’est une bonne idée. Qu’on pourrait ainsi décharger les urgences de St Piran, notamment en été, avec l’afflux de touristes.
Pressée de faire taire la part d’elle-même qui criait « Oui, Ben, reprends-moi aux urgences ! », elle parlait trop, elle bafouillait, néanmoins il l’écouta avec un vif intérêt avant de hocher lentement la tête.
— Ce projet me paraît excellent, Lucy… Nos urgences sont en effet saturées. Si, en plus, vous êtes en mesure de pratiquer des actes de chirurgie simple sous anesthésie locale — ce qui permettra de désengorger notre unité de chirurgie ambulatoire —, ça arrangera tout le monde. Quant au matériel de radiologie, ça, c’est carrément génial. Parfois, les gens doivent attendre six heures pour s’entendre dire qu’ils ont juste une entorse. Si vous pouvez effectuer un premier tri, peut-être plâtrer les fractures fermées ou réduire les fractures avec déplacement, vous nous rendrez un fier service. Il m’emballe, ton projet, tu sais, et je serai heureux d’aider à le concrétiser…
— Je pourrais bien te prendre au mot en tant que nouveau boss des urgences, répondit Lucy, en proie à un délicieux vertige à l’idée de collaborer de nouveau avec lui. Tout ce que j’ai à faire, c’est convaincre ceux qui tiennent les cordons de la bourse.
— Je te souhaite bonne chance ! ironisa Ben. Cela dit, je te donnerai volontiers quelques conseils, et si tu as besoin d’aide pour faire pression sur un fonctionnaire, ou un membre du conseil d’administration de l’hôpital, dans le but d’obtenir les fonds nécessaires, appelle-moi. Je ne suis pas certain de jouir d’une grande influence, mais je t’offre le peu que je possède.
Il hésita une poignée de seconde, avant d’ajouter :
— Je vois que ton père est là. Comment va-t-il, Lucy ?
Oh, Seigneur… Son père.
— Je n’en sais rien. Parfois, il a l’air d’aller bien, parfois non. J’ai le sentiment qu’il n’a pas vraiment fait son deuil. Tu vois, ça fait presque deux ans, et il ne parle toujours pas de maman. Du moins pas de manière naturelle, au cours d’une conversation… Moi, je voudrais qu’on évoque des souvenirs. Elle était ma mère et je l’aimais. Je ne veux pas l’oublier.
Regardant autour d’elle, elle aperçut son père devant le barbecue, en train de retourner des saucisses tout en bavardant avec Kate, administratrice et véritable pivot du centre médical, et amie de sa mère.
L’amitié de Kate avec son père remontait à beaucoup plus longtemps, à leur enfance, en fait. Parfois, Lucy se demandait si Kate aurait aimé qu’il y ait plus que de l’amitié entre eux, mais cela n’avait guère de chance d’arriver, lui semblait-il. Du moins tant qu’il ne serait pas en mesure d’aller de l’avant.
— Je ne savais pas qu’il serait là, reprit Ben. Tu crois que ma présence l’indisposera ?
— Bien sûr que non, répondit Lucy avec plus de conviction qu’elle n’en ressentait. C’est au profit d’une bonne œuvre, et tu as parfaitement le droit d’être ici. Du reste, tu n’as rien fait de mal et puis tu n’es pas obligé de lui parler.
— En effet. C’est juste que je ne voudrais pas le mettre mal à l’aise.
— C’est son problème, Ben, pas le tien. De toute manière, il a autre chose à quoi penser, tout comme Kate Althorp, notre administratrice, qui est à côté de lui.
— Oui, je l’ai déjà rencontrée. Une femme sympathique.
— Très. Sais-tu que son mari, James, était le barreur du bateau de sauvetage ? Elle l’a perdu, au cours de la tempête de 1998, tout comme papa a perdu son père et son frère.
Les sourcils de Ben se froncèrent.
— Je l’ignorais. Je ne vivais pas ici à l’époque et ces noms ne me disaient rien. Je me rappelle juste qu’un groupe d’écoliers, qui étudiaient les flaques dans les rochers, avait été surpris par la marée et que des sauveteurs étaient morts.
Lucy désigna le promontoire, de l’autre côté de la baie, couronné par le phare et l’église.
— C’était par là-bas.
— Pourquoi ces enfants se trouvaient-ils encore dans les rochers ? Personne ne les surveillait ?
— Si, mais la montre de l’instituteur s’était arrêtée et il s’est aperçu trop tard que la marée montait. Ajoute à ça une mer en furie, et tu as une catastrophe.
— Absolument. J’ignorais que tu avais un lien avec les victimes. Je me rappelle juste que l’une d’elles était le médecin local.
— C’était mon oncle, Phil. Ils essayaient de remonter les enfants sur la falaise et ça a mal tourné. Phil, qui était descendu en rappel, avait pu les hisser presque tous, mais la tempête était devenue de plus en plus violente et une énorme vague l’a balayé. Mon grand-père est mort d’une crise cardiaque au sommet de la falaise juste après que le corps de Phil a été remonté.
— Ça a dû être affreux pour vous tous…
— Oui. Surtout pour mon père car ils étaient sa seule famille. Il avait perdu sa mère quelques années plus tôt et son frère était célibataire.
— Et le mari de Kate ?
— James a été emporté, lui aussi. Ils avaient envoyé le canot de sauvetage côtier prendre les enfants restés sur les rochers, à l’extrémité du promontoire, mais comme James avait une côte cassée, il ne barrait pas le bateau, alors il est descendu sur les rochers pour aider une petite fille paralysée par la peur. Il a pu lui mettre le gilet de sauvetage et l’attacher au filin qu’ils lui avaient envoyé, mais la même vague qui a tué mon oncle l’a précipité à la mer en même temps que plusieurs autres personnes et son corps n’a jamais été retrouvé.
— Mon Dieu… Quelle horreur pour Kate !
— Sûrement, oui, mais elle semble avoir fait son deuil. D’après elle, la mer lui aurait pris James d’une manière ou d’une autre. Au moins, il est mort en héros.
— C’est vrai. Cette catastrophe a dû laisser un grand vide dans le village.
— Mmm… Pourtant mon père n’en parle jamais. C’est comme si elle ne s’était jamais produite. Il réagit toujours comme ça aux coups du sort, en se fermant complètement.
— Je suis étonné qu’il soit venu à ce barbecue.
— Je ne pense pas que Kate lui ait laissé le choix. Ils sont amis depuis toujours et c’est elle qui organise cet événement chaque année. De plus, c’est pour une bonne cause. Le poste de sauvetage existe à Penhally depuis des générations et il n’y a aucune famille ici qui, au fil du temps, n’ait perdu soit un de ses membres qui était sauveteur soit un ami sauveteur… Pardon, je m’étends un peu trop, mais je suis passionnée par ce sujet.
— Ne t’excuse pas. C’est bien, la passion. Sans elle, le monde serait beaucoup plus morne. Tu peux te passionner pour moi quand tu voudras, ajouta Ben avec un sourire.
C’était une plaisanterie destinée à détendre l’atmosphère, mais quelque chose, dans ses yeux, accéléra les battements du cœur de Lucy. C’était fou. Ils ne s’étaient pas revus depuis deux ans et leur brève relation avait été brutalement interrompue, mais si cela n’avait pas été le cas…
— Monsieur Carter ! Vous êtes venu !
Se tournant vers la vieille dame au bras plâtré qui les rejoignait, Ben lui sourit et serra sa main valide.
— Je vous avais dit que je viendrais.
— On dit ça, et puis… Et vous êtes avec notre adorable Dr Lucy. Comment allez-vous, ma chère petite ? Il y a longtemps que je ne vous avais pas vue.
— Depuis que vous avez déserté pour vous installer à Wadebridge, madame Lunney…, répondit Lucy, ravie de l’interruption. Vous avez l’air en forme malgré votre bras. Je crois comprendre que c’est à cause de lui que vous avez fait la connaissance du Dr Carter.
— En effet, répondit Mme Lunney avec un sourire jusqu’aux oreilles. Et c’est grâce à lui que je vais me remarier ! Figurez-vous qu’avec mon voisin, on ne faisait que se saluer par-dessus la clôture, mais quand je me suis cassé le bras, Henry a été aux petits soins pour moi et puis… Disons qu’il s’est montré très persuasif ! Et on se marie le mois prochain, quand je serai débarrassée de mon plâtre.
— C’est fantastique ! Félicitations… J’espère que vous serez très heureux ensemble.
— Merci, ma chère petite. Maintenant, amusez-vous bien tous les deux. Je retourne auprès d’Henry — il est un peu perdu, ici, et les gens doivent être en train de le cuisiner, le pauvre. Je dois aller à sa rescousse.
Tandis qu’elle s’éloignait, Ben fit remarquer à Lucy que son cas était typique de ceux qui pourraient être traités dans une unité de proximité telle que celle qu’elle envisageait de créer.
— Oh, regarde ! ajouta-t-il. On dirait qu’ils commencent à servir.
— Dieu merci ! J’étais sur le point de m’évanouir tellement j’ai faim.
Ils se joignirent à la file déjà formée et, tout en avançant, discutèrent avec les gens qu’ils connaissaient l’un et l’autre pour les avoir soignés.
Quand vint son tour, Lucy saisit deux assiettes, en tendit une à Ben. Mais son cœur se serra quand ils se retrouvèrent devant l’énorme barbecue où son père s’affairait toujours en compagnie de Kate. A leur vue, il se figea, la saucisse fichée à l’extrémité de sa longue pique.
Croisant son regard, Ben inclina légèrement la tête.
— Docteur Tremayne, madame Althorp…
Oh, Seigneur ! Ben avait eu raison de s’inquiéter du bien-fondé de sa présence, songea Lucy tandis que les deux hommes se dévisageaient.
Elle crut que son père allait faire une scène, mais il tendit la pique à Kate, lui murmura quelque chose à l’oreille puis s’éclipsa. Ce qui, au fond, ne valait pas mieux.
— Il vient de se rappeler qu’il a autre chose à faire, dit Kate sur un ton d’excuse en évitant leurs regards.
Ben secoua la tête et, un sourire crispé aux lèvres, rendit son assiette vide à Lucy.
— Je suis désolé, j’ai perdu l’appétit. Amuse-toi bien.
Se détournant, il prit la direction du portail de la cour du poste de sauvetage.
— Pourquoi papa ne peut-il pas tourner la page, Kate ? murmura Lucy.
— Je ne sais pas. Je suis navrée, Lucy. Puis-je te servir quelque chose ?
Elle réfléchit deux secondes. Ben s’était déjà engagé dans Harbour Road, mais elle pouvait encore le rattraper…
— Non. Excuse-moi, je dois partir !
Reposant en hâte les assiettes sur la pile, elle s’élança à la suite de Ben, sans s’inquiéter d’abîmer ses jolies sandales à talons hauts.
Voyant son coupé BMW décapotable sortir en marche arrière d’une place de stationnement, elle se précipita pour en ouvrir la portière passager.
— Ben, attends !
— Pourquoi ? demanda-t-il, le regard morose. C’était stupide de ma part, je n’aurais pas dû venir, Lucy. Donc, je m’en vais.
— Moi aussi ! dit-elle, se glissant à côté de lui et refermant la portière. Après tout, il faut qu’on mange…
— Je ne pense pas que je serai de bonne compagnie.
— Je prends le risque. On peut toujours acheter deux portions de frites-poisson frit.
Après un instant d’hésitation, il eut un bref éclat de rire et coupa le moteur.
— Entendu. Va les acheter. Tiens, prends ça, ajouta-t-il en lui tendant un billet de vingt livres. Je t’attends ici.
Elle gagna rapidement le kiosque à frites, de l’autre côté de la rue, se fit servir puis revint en courant vers la voiture.
— J’ai glissé ta monnaie dans le tronc du poste de sauvetage, dit-elle avec un petit sourire en coin.
— Un geste de circonstance ! Bon, où allons-nous ?
— Quelque part où on sera tranquille ?
Il sourit.
— Je connais l’endroit idéal.
Le soleil, déjà bas sur l’horizon, leur chauffait le dos quand ils descendirent lentement Harbour Road encombrée par une foule de retardataires, puis, comme ils laissaient le village derrière eux, Ben accéléra pour s’engager sur la route côtière dans un vrombissement prometteur de sensations inédites. Une fois le terrain de caravaning dépassé, il accéléra encore et le coupé négocia en souplesse les tournants, les descentes et les montées.
Retenant d’une main ses longs cheveux, Lucy se tourna vers lui.
— Où allons-nous ? cria-t-elle pour couvrir le bruit du moteur.
— Il y a un point de vue un peu plus loin d’où on pourra voir le soleil se coucher. C’est mon endroit préféré…
— Super !
Et, au moins, ils ne croiseraient aucun habitant de Penhally Bay, puisqu’ils étaient tous au barbecue.
*  *  *
— C’était fabuleux, dit Lucy quand ils eurent dévoré leurs frites-poisson frit jusqu’à la dernière miette.
— Oui ! Et sans doute pas plus nuisible à la santé qu’un barbecue — même si c’est devenu hors de prix.
— Je suis désolée, murmura Lucy, contrite.
— Je plaisante, voyons ! Une petite balade te dirait ?
— Avec ces chaussures ? dit-elle en riant.
— Tu seras très bien pieds nus sur le sable.
— Mais il faut d’abord y aller et je ne me vois pas descendre l’escalier avec ces talons.
— Je te porterai.
— Ne sois pas ridicule ! répliqua-t-elle.
Mais comme elle avait tout de même envie de flâner au bord de l’océan, elle ôta ses chaussures et commença à marcher précautionneusement sur les pierres en direction de l’extrémité du terre-plein où ils s’étaient garés.
— Idiote…, murmura Ben.
La soulevant dans ses bras, il la porta jusqu’en bas des marches où il la remit debout sur le sable. Ensuite, il se déchaussa à son tour avant de rouler son pantalon jusqu’aux genoux.
— Le dernier dans l’eau est une poule mouillée ! cria-t-il.
Déjà il s’élançait sur la petite plage. Néanmoins, il la laissa le rejoindre et lui saisit la main au dernier moment pour entrer dans l’eau froide, juste pour s’immerger les pieds. C’était une sensation délicieuse qui revigora Lucy sans pour autant chasser sa tristesse.
Elle posa une main sur la joue de Ben.
— Je suis tellement désolée à propos de mon père, Ben…
Tournant légèrement la tête, il déposa un baiser dans sa paume.
— Il ne faut pas. C’est ma faute. J’aurais dû deviner qu’il participerait au barbecue et rester chez moi.
— Mais il s’est montré tellement grossier envers toi.
— Je m’en remettrai. J’espérais que tu serais là et mon vœu a été exaucé, alors oublions ton père pour profiter de ce moment. Viens, promenons-nous un peu.
Ils marchèrent au bord de l’eau qu’embrasaient les derniers rayons du soleil, leurs doigts toujours entrelacés. C’était merveilleux. Paisible et romantique à souhait.
Puis Ben s’arrêta et, plaçant la jeune femme devant lui, le dos contre son torse, ils admirèrent l’astre du jour devenu presque orangé glisser derrière l’horizon dans un camaïeu de pourpre et d’or.
— Jamais je ne me lasserai de contempler ce spectacle, murmura Lucy. Dès le printemps, je peux le voir de la fenêtre de mon salon et ça m’émerveille toujours autant. Je comprends pourquoi les gens vénèrent le soleil.
— T’ai-je dit combien tu es ravissante aujourd’hui ? s’enquit Ben comme elle se tournait lentement vers lui une fois le disque solaire totalement disparu.
— Non, murmura-t-elle.
— Quelle négligence de ma part ! Tu es fabuleuse.
Son regard brûlant la parcourut tout entière.
— Dans cette robe bleu-vert qui semble refléter la mer, les pieds dans l’écume des vagues, tu ressembles à une sirène, poursuivit-il d’une voix altérée.
Puis il inclina son visage vers le sien jusqu’à ce que leurs bouches ne soient plus qu’à quelques millimètres l’une de l’autre.
— Une sirène qui m’attire irrésistiblement, ajouta-t-il dans un souffle avant de l’embrasser.
Lucy s’empressa de fermer les paupières afin de ne plus percevoir que la douceur des lèvres de Ben, le clapotis du ressac et la chaleur des mains qui lui pressaient les épaules, tandis qu’elle lui rendait avec fougue son baiser.
Ben gémit et, ses mains lui immobilisant la tête, il plaqua son corps contre le sien, solide, pressant et tellement, tellement, bienvenu.
Ils ne pouvaient pas aller plus loin sur cette plage, songea-t-elle vaguement. Mais comment aurait-elle pu mettre un terme à ce délicieux interlude, s’écarter de lui…
Ce fut lui qui la repoussa doucement.
— Lucy, qu’est-ce qu’on est en train de faire ? dit-il, le souffle court, le front pressé contre le sien.
Ce qu’ils auraient dû faire deux ans plus tôt !
— Chez toi ou chez moi ? murmura-t-elle, même si elle avait conscience que c’était la dernière des choses à faire.
Son regard intense plongé dans le sien la tétanisa presque, puis il eut un bref sourire.
— Chez moi. On sera hors du champ d’action des commères de Penhally et c’est plus près. Viens.
Arrivé au bas des marches, il lui tendit ses chaussures avant de la soulever dans ses bras et de a porter jusqu’à sa voiture.
— Ouf ! dit-il, hors d’haleine.
— Ça t’apprendra à te conduire comme un homme des cavernes, plaisanta-t-elle.
Sans ouvrir la portière, il la laissa tomber sur le siège passager, puis, après un saut digne d’un gymnaste, il reprit sa place derrière le volant.
— Tu vas voir ce qu’est vraiment un homme des cavernes, dit-il, ce qui fit courir dans le dos de Lucy un délicieux frisson d’anticipation.
— Tu veux tes chaussures ?
— Non. Tout ce que je veux, c’est toi, répondit-il d’une voix rauque.
Tandis qu’il démarrait sur les chapeaux de roues dans un rugissement de moteur, Lucy se demanda si elle avait été bien avisée de réveiller le lion qui sommeillait en lui…
*  *  *
— Lucy ?
Ouvrant les yeux, son sourire de sirène s’attardant sur ses lèvres meurtries par les baisers qu’il lui avait donnés, elle lui caressa la joue.
— N’est-ce pas mon homme des cavernes personnel ? dit-elle à mi-voix.
Ben sourit avant d’embrasser ce doux sourire.
— Bonjour ! murmura-t-il, sa bouche contre le sienne.
— Viens…
L’entourant de ses bras, elle le pressa contre elle, son bassin ondulant, les jambes écartées, et il sentit le feu du désir jaillir en lui…
Non, non, non !
Il n’avait pas prévu de recommencer à lui faire l’amour. Il avait prévu de lui parler, de lui citer toutes les raisons pour lesquelles c’était une mauvaise idée, mais comment résister ? Il la désirait depuis des années, depuis le jour où ils avaient commencé à travailler ensemble, en fait, et sans la mort de sa mère…
Non et non !
Dans un méritoire effort de volonté, il roula sur le flanc pour tenter de s’écarter d’elle, mais elle roula avec lui, sur lui, et tandis qu’elle prenait la direction des opérations, il perdit le contrôle de son cerveau…
*  *  *
Ce fut la sonnerie du téléphone de Lucy qui, résonnant du rez-de-chaussée, les tira du sommeil dans lequel ils avaient glissé, engourdis de plaisir, de désir assouvi.
Elle commença par faire la sourde oreille, mais comme son correspondant insistait, elle se leva en soupirant et dévala l’escalier, nue comme au jour de sa naissance, pour aller répondre.
Descendant à son tour après avoir enfilé son peignoir, la chemise qu’il avait portée la veille au soir jetée sur son épaule, Ben la suivit dans la cuisine pour brancher la bouilloire.
— Tout va bien, papa. Non, je ne suis pas à la maison, dit Lucy tandis qu’il l’aidait à enfiler ladite chemise. J’ai vingt-neuf ans, bon sang ! Je n’ai nul besoin de ta permission pour passer mon jour de congé hors de chez moi !
Comme elle le regardait en levant les yeux au ciel, Ben esquissa un sourire avant de se détourner pour faire le thé.
— Oui, moi aussi, j’en suis désolée, reprit Lucy. Absolument… Entendu, je le lui dirai si j’en ai l’occasion… A mardi, après le long week-end que nous offre la fête du Travail cette année.
Quand il entendit le doux bruit de ses pieds nus sur le sol, il pivota vers elle.
— Tu as l’air un peu déshabillée, dit-il, heureux à présent de lui avoir enfilé cette chemise qui la rendait encore plus sexy.
Elle s’empressa de boutonner le vêtement puis, passant la main dans son cou, elle souleva ses cheveux, lesquels retombèrent en une somptueuse cascade de boucles brunes qui fit naître en Ben le désir impérieux de les emprisonner dans sa main et d’attirer doucement leur propriétaire dans ses bras. Ou dans son lit.
Au lieu de quoi, il se mit en devoir de verser le thé.
— Que voulait ton père ? demanda-t-il tout en lui tendant l’un des deux mugs fumants.
— S’excuser d’avoir été impoli, hier. Il a dit qu’il te devait des excuses à toi aussi et m’a demandé de te les transmettre si je te voyais.
— Mmm…
Sans doute Nick Tremayne lui devait-il des excuses, en effet, et s’il ne venait pas de passer la nuit avec sa fille, Ben songea qu’il se serait probablement montré moins indulgent. Ce matin, il se sentait juste navré et sincèrement désolé de tout ce qui s’était passé deux ans plus tôt, même s’il n’avait été en rien responsable.
Lucy croyait-elle vraiment qu’il n’avait rien à se reprocher ou, quelque part, tout au fond d’elle-même, conservait-elle une légère incertitude ? se demanda-t-il. Bon sang ! Il fallait qu’il ait perdu la tête, hier soir, pour l’amener ici et compliquer les choses à ce point…
— Ben ?
Il releva les yeux de son thé.
— Ça ne marchera pas, n’est-ce pas ?
— Non.
— On est encombrés de trop de bagages.
Que répondre à ça ? Il n’y avait rien à ajouter.
Pour compléter la chemise qu’elle portait déjà, il lui prêta un jean coupé aux genoux puis la reconduisit chez elle.
— Merci pour la nuit dernière, c’était fantastique, dit-elle au moment de le quitter.
Puis, se penchant vers lui, elle lui donna un baiser d’adieu.
Un adieu qui parut à Ben horriblement — douloureusement — définitif.
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